
22 GAZETT DES C -AG NES

En Canada et dans tous les pays.jeunes possédant encor(
de grandes étendùesXde terrains incultes et couverts de fa.
réts, l'aIlioratien du OI se complique, par, les facilités
plu. ou Iioius gra~ndes, offertes' à l-clooniation, 'par la ri
chasse des nouveauxterraîii, p leur'pi d'Veitc avan't
le défrichement, l'abondance de la main-d'ouvre et la pro
ximité des grandes voies de communications.

Dans notre Provirice de Québec, nous possédons encore
d'immenses forêts situées Eous le climat le pluIfavoTable -
la culture de nos plantes' usuelles: et à l'entretien des ani
maux domestiques. Ces furâta reposant souvent sur un !,0
de grande fertilité, n'attend que la bache du défricheur
pour -c transformer en champs fertiles..Le Gouvernenent
les effre indistinctement à tout colon s-'rieux ifioyennanit
une soman&.dcs plus minimes dont il ne demande le paie-
ment que par anonuits.

C'est là heureusement un champ bien vaste ofErt à Pac-
tivité du cultivateur canùdien. L'espace ne luiranque pas;
si la terre que ses ancêtres ont défrichée, que sa famille n'a
cessé de posséder et de cultiver, sur laquelle il a lui-même
été élevé ne sîflt plus à ses besoins et à ceux de ses en-
fants, si cette terre est devenue pauvre et peu prodnetive,
il Ioi reste toujours la ressource d'augmenter son étendue
en fjisant de nouvelles conquêtes sur la forêt.

Ici le morcellement extrême que l'on remarque dans les
vieux pays n'est pas à craindre. Le père peut donner à l'un
de ses fils le domaine que lui a légué ses pères et pourvoir
à l'établissemcnt de ses autres enfants en leur donnant les
moyen's de défricher d'autres terraion aussi at peut être plus
fertiles que celui qu'il possède déjà,

C'est ainsi que nous voyons chaque année surgir de non-
velles et florissantes paroisses dans des endroits qui naguère
faisaient encore partie de la forêt.

La colonisation, entre les mains d'un peuple actif et vi-
goureux est d'un avantage immense, c'est elle qui rcçoit le
trop plein de la population et qui fait que celle-ci n'est ja-
mais à l'étroit.

Mais elle n'enrichit pas nos vieilles paroisses; elle ne rend
pas uos terres meilleures, et n'engraisse pas celles qu'une
mauvais culture a épuisées. En d'autres termes, la coloni-
sation pourra bien faire la fortune du défricheur, mais elle
ne sera jamais capable d'améliorer la situation des localités
dont le sol est pauvre.

Pour arriver à ce dernier but il faut améliorer la terre,
chenger sa composition par; des amende'ments appropriés et
faire disparaître sa pauvreté au moyen des engrais. En un
M o, rendre la terre parfaite.

Mais nns demandera-t-on qu'est-ce qu'une terre pasr-
faite é

Une le" c parfaite est celle où les plantes rencontrent la
nourriture la plus aboudante et la plus convenable, un appui
fevmr, une do:e d'humidité constunte, mais non surabon-
dnnte et qui, à toutes ces qualités, joint une faible tenacitó.
En deux mots, la terre parfa te est celle qui produit le plus
abondamment avec le moins de frais possible.

Malheureusement, nous lavons déjl dit, ces terres par-
faites sont rares ; le plus souvent les terrains les plus faciles
à1 travailler sont peu productifs tandis queles sols qui donnent
les produits les plus ubondants ne se cultivent ordinairement
qavee de grandes difieultés.

Nous avobs en outre des terres naturellement fruîches
gai pir eeli mêème s'éloignent :tojours beaucoup du degré
lr perfeetion dk'iré ; car si ces terres conservent,,.même

pendant les cécheresses, une humidité constante dont-es
lan tes savent profiter; d'un autre côté, elles se transforment

avec trop de facilit6 en terrestas -hun 'ides lorsque lasaison
- est pluvieuse. Enfin nous Possédons eccore des ter-es séches
et desterrshumides ui sbnt encorà pluff éloignées de la
perfection e qui cependan'tfornimnt Ia plûs n éendue
de notre sol oultivó. ;;,,

D'après l'exposé que nous venons de faire,,lamarche que
doit suivre l'agriculteur dans l'aiuélioration d'unh sol peut
être aisément tracée: il ne s'agit qe'diminier -laquantite
d'eau 'ontenuel dans les ferres fraîches ou humides, au-
meonter cclln des terrni¯ns secs, fdire disparaître 'la 'teuncité
des terres fortes eé~orriger la-trop grandeporosité 'destterres
légères. . à

.armi les moyens qué l'on -peut .ater p a aïtindr
ces différet;ts.buts,. tous n'ont ads le immeca ç tèré'' d'ur-
gence, dé nécessité immédiate. Il y en a que~ rie ne doit
retarder, ce sont ceux qui peuvent immédiatement amener
une augmentation-. de. produits ; d'autres, au contraire,
doivent ê'tre ajouïnées jusqu'à ce que l'utilisation plus com-
plète du sol soit venue ce démontrer l'impérieuse nécessité
et en faciliter l'exéeution. Dans les terres fraîches, par
exemple, l'assainissement par le drainage rendrait degrands
services; nais il suffira souvent d'un bon labour profond et
de bons fossés ouverts pour faire disparaîti-e la plus grande
surabondance de l'eau. Il sera donc mieux, dès le début,
d'adopter ces deux derniers moyens, et de ne recourir au
drainage que plus tard, lorsque l'augmentation de la po-
duction aura permis au. cultivateur -de .faire quelques
épargnes et de se pourvoir des fonds nécessaires.

Dans les terrains humides, au ;contraire, l'assainissement
ne peut être convenable que par le drainage. Nous pour-
rions bien à la rigueur dessécher ces terrains au moyen des
fossés ouverts ; mais il faudiait tellement multiplier ces
derniers, qu'ils deviendraient une nuisance pour la confec-
tion des travaux de culture et le passage des voitures. {Jest
au drainage que l'on-doit recourir surtout si l'humidité du
sol provient des sources qui surgissent du fond.

Mais si l'humidité du sol ne tient qu'à un excès d'argile
et à une trop grande imperméabilité, il suffira souvent pour
enlever cette humidité d'y apporter des-mafièressablon-
neuses ou calcaires, lorsqu'on peut se les procure'r sans de
grands frais de charroyage. Cependant, il no faut pa se
faire illusion à. ce sujet ; l'amélioration d'uns61 par le rans-
port des terres est une opération si longne et si co'teuse, le
mélange complet du Eol avec l'argile est si difficile que très-
souvent les frais excèdent la prix de la terre amendée. -

Enfin, beaucoup -do terrains ne doivent leur humidité
qu'à l'imperméabilité et à la dureté du sous-sol. La char-
rue et les animaux de travdil en passant tous les ans sur ce
sous-sol, Pont durci, piétiné'et corn' r'i6. Dans ce cas, le
meiileur moyen d'amélioration sera les labours profonds ;
car augmenter la profondeur' d'un terrain, a'es auYaïniter
l'épaisseur de la couche pé'nétible par les eaux, c'est romipre
l'obstacle qui empêcbait ce dernières de 'descendre plus
avant. Nous connaissons une foule, de te'r es'fo'rtei qui souf-
rent aujourd'hui de la surabondaneo de 'Peau, et 'qui e-
raient facilement ascainies simplement par l'augment tion
do la profondeur des labo'uis.

De tous les moyens proposés pour corrizer .I'aridité dae
terres Wgères et leur procurer la dose d'humidité¯¯oonve-
nable, 'firrigation ou l'introduction artificielled de, eaux sur
le terrain est le plus parfait. C'est le grand moyen ad'opté
par les contrées couivertes d'une population dense et -tkétive
et où par.conséquent la main-d euvre èat ab'sn-t et le
prix des terres .levé. En Canada ce inyen sr a
convenables mais il 'édcoulera encore dó longues anné'e av'an


